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               Chers Collègues,                 

 

    Voici un texte que 

j’aimerais vous soumettre et qui remet en 

lumière notre rôle d’enseignant et les at-

tentes des élèves qui nous sont confiés. 

 

Supplique d’un enfant à ses enseignants. 

 

Apprenez-nous l’enthousiasme, 

Enseignez-nous l’étonnement de découvrir. 

N’apportez pas seulement vos réponses,  

Réveillez nos questions, 

Accueillez surtout nos interrogations. 

Appelez-nous à échanger, 

à partager, à dialoguer. 

Enseignez-nous les possibles 

de la mise en commun. 

N’apportez pas seulement votre savoir, 

Réveillez notre faim d’être. 

Accueillez nos contradictions 

et nos tâtonnements. 

Appelez-nous à grandir dans la vie. 

Apprenez-nous le meilleur de nous-mêmes. 

Enseignez-nous à regarder, 

à explorer, à toucher l’indicible. 

N’apportez pas seulement du savoir-faire, 

Réveillez en nous le goût  

de l’engagement, des responsabilités. 

Accueillez notre créativité 

Pour baliser un devenir. 

Appelez à enrichir la vie. 

 

 

 

Apprenez-nous la rencontre avec le monde, 

Enseignez-nous à entendre 

au-delà des apparences.   

N’apportez pas seulement 

de la cohérence et des bribes de vérité, 

Eveillez en nous la quête du sens. 

Accueillez nos errances et nos maladresses,  

Appelez-nous à entrer dans une vie plus ar-

dente. 

Devenez plus fiables en prenant au sérieux 

nos rêves. 

Rangez vos critiques et vos jugements. 

N’opposez pas d’obstacles, 

Aidez-nous à les dépasser. 

Il y a urgence vitale. 

        C’est possible de nous rencontrer ainsi.

   

    V. Dubuisson 
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Chers collègues des classes d’enseignement fondamental  de type 5,  
 

Lors d’une réunion APH  en septembre 2007, nous avons à nouveau soulevé le problème de 

« l’accueil des enfants de plus de 14 ans dans les classes d’enseignement fondamental de type 5 ». 

En effet, les classes d’hôpital reconnues comme classes d’enseignement fondamental spécialisé 

n’ont pas le droit d’inscrire, dans leur registre, les enfants de plus de 14 ans ou même les jeunes 

qui fréquentent déjà l’enseignement secondaire. 

Puisque dans notre pratique quotidienne nous prenons ces jeunes en charge, notre objectif est 

d’obtenir l’autorisation de comptabiliser ces enfants dans nos registres.  

Pour ce faire, nous aimerions savoir comment, dans votre école, vous fonctionnez par rapport à 

cette problématique. 

Pour établir une statistique du nombre de jeunes concernés par cette limite d’âge, nous souhaite-

rions connaître le nombre d’élèves de plus de 14 ans accueillis dans vos classes pour l’année scolai-

re 2006-2007.  

Le résultat de cette enquête servira de base à une démarche administrative auprès de l’adminis-

tration de la Communauté Française afin de pouvoir comptabiliser tous ces jeunes sans distinction 

d’âge admis en pédiatrie ou convalescents (accueillis en externes dans notre classe). 

Pour votre information, nous inscrivons  actuellement les élèves de plus de 14 ans dans le registre, 

en bas de page, au crayon, afin de les signaler au vérificateur. 

Deux moyennes sont calculées : celle des enfants « de moins de 14 ans » et celle incluant ceux 

« de plus de 14 ans », qui eux, n’entrent pas en ligne de compte pour le calcul du capital périodes.  

A titre d’exemple, dans notre classe à l’hôpital de Braine-l’Alleud, au cours de l’année scolaire 

2006-2007 nous n’avons pas pu comptabiliser officiellement 7 jeunes (dont trois pour une longue 

période).  

Nous vous proposons de répondre aux questions suivantes par courriel : 

ecolevangefel@gmail.com  

Accueillez-vous les enfants de plus de 14 ans - ou fréquentant déjà le niveau secondaire - dans 

vos classes fondamentales ? 

Si OUI, faites-vous apparaître dans vos registres, les plus de 14 ans et comment ? 

Combien de jeunes, de plus de 14 ans, avez-vous accueillis durant l’année scolaire 2006-2007 ?   

  – en nombre absolu :   

             – si possible, en moyenne de fréquentation :   

Merci de collaborer et de nous faire part de vos remarques éventuelles. Ce sujet ne concerne pas 

que notre école et si nous voulons voir évoluer le système, mettons-nous ensemble! 

        L’équipe pédagogique de l’école René Van Geffel 



Le journal de l’APHCFB Page 3    Février  2008 - n° 47 

LE JOURNAL 

 

 L’intégration, seulement un problème d’instruction ? 
 

 

 Je suis directrice d’une école maternelle dans la province de Cordoba (Argentine), école où j’ai 

d’abord enseigné une dizaine d’années avant d’en devenir plus récemment, la directrice.  Toute ma car-

rière s’est déroulée dans l’enseignement public, dans ce que l’on appelle « l’école commune».   

 Aujourd’hui, je suis ici pour partager avec vous, humblement, une expérience éducative qui s’est 

transformée en une expérience de vie, avec un élève atteint d’une maladie chronique et que j’ai accueilli 

durant deux années scolaires dans cette école maternelle, deux années inoubliables, pour leur intensité 

tant en ce qui concerne les peurs que dans le domaine des apprentissages. 

 J’aimerais partager cette expérience avec les enseignants qui un jour intégreront de tels enfants, 

et certainement qu’en Belgique, il y en a beaucoup. 

 De même, j’aimerais la partager avec ceux qui un jour ont invité les parents d’enfant malade chro-

nique à chercher une autre école, « parce que cette école ne peut pas couvrir les besoins de cet en-

fant »  pour qu’un jour ils osent prendre le risque. 
 

 Lui, il s’appelle Pedro et, à côté de toute une série de caractéristiques (comme par exemple qu’il 

est roux, qu’il parle beaucoup, qu’il est très vaillant, qu’il voudrait devenir arbitre de football) il est at-

teint d’une hémophilie B « sévère ».  Quelques mots à propos de l’hémophilie pour bien comprendre cet-

te expérience. 
 

Qu’est-ce que l’hémophilie ? 

 C’est une altération génétique de la coagulation du sang qui provoque une absence ou une diminu-

tion de facteurs de la coagulation. 

Cette affection est pour toute la vie et n’est pas contagieuse 
 

Comment se manifeste-t-elle ? 

 Elle se manifeste par des hémorragies qui peuvent être externes ou internes, provoquées par un 

coup ou spontanées. 
 

Existe-t-il un traitement ? 

 Chaque fois qu’une personne hémophile saigne, le traitement consiste en l’administration par voix 

intraveineuse du facteur de coagulation déficitaire.  Ce traitement reste actif dans le sang seulement 

durant une courte période de temps : entre 8 et 24 h.  Cela ne guérit pas la maladie mais permet de 

contenir l’hémorragie. 
 

Quand nous avons procédé à son inscription, nous avons complété le formulaire prévu mais sa famille a 

souhaité ajouter quelque chose … « notre fils est hémophile ». Nous n’avons pas de case prévue sur le 

formulaire pour ajouter ce type d’information, nous sommes une école ordinaire et cela n’est pas prévu. 

Après une brève discussion, nous avons compris que cela signifiait que cet enfant « ne peut pas se co-

gner ». 
 

Imaginez un enfant de 4 ans qui ne puisse pas se cogner.  A présent, imaginez la cour d’un jardin d’en-

fants : balançoires, grands jeux pour monter, pour grimper, hauts toboggans.    A présent, imaginez la 

tête de chacune des institutrices à l’annonce de cette nouvelle. 
 

Souvenez-vous que je vous ai dit que je suis dans l’enseignement ordinaire où nous rédigeons un 

PEI, nous tenons un PCI, le tout intégré dans le PEZ. 
 

 Projet Educatif Institutionnel 

 Projet du Curriculum Institutionnel  

 Projet Educatif Zonal 
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Nous travaillons pour que nos élèves acquièrent les compétences dans chaque domaine et discipline et aussi 

bien entendu les NAP.  De même avons-nous beaucoup de projets … et beaucoup d’élèves.  Nous réalisons des 

diagnostics dans chaque classe, nous établissons des pourcentages, comme directrice je dois remplir des for-

mulaires de statistiques, des rapports mensuels, des vieux, des nouveaux, ceux d’Internet…  De plus, nous 

nettoyons, nous préparons le petit déjeuner et suivons le PAICor. 
  

 Nous sommes ouverts à la diversité, aux Nécessités Educatives Spéciales, mais … ça c’est autre chose.  

Ce ne sont pas des  problèmes de discipline ni d’apprentissages, ceux-ci étant très fréquents dans les écoles 

ordinaires et nous en avons régulièrement dans nos classes de 30 élèves, c’est prévisible, mais ça … 
  

 Nous avons commencé à y penser (pas pour savoir si nous allions l’accepter – nous connaissons la résolu-

tion N°41 des Droits de l’Enfant.  Nous connaissons également la possibilité d’adapter l’environnement et le 

programme.  Nous avons commencé à réfléchir sur la manière dont nous allions accueillir Pedro et ses 30 ca-

marades) … « je n’ai pas étudié pour ça ». 
  

 J’ai étudié et je me suis formée comme professeur d’école ORDINAIRE, où je me dois d’enseigner et 

où les élèves se doivent d’apprendre.  Personne ne m’a formée en médecine, ni ne m’a expliqué quoi que ce soit 

sur les hémorragies ou sur les facteurs de coagulation.  Il serait peu logique d’imaginer que nous devions étu-

dier toutes les maladies chroniques.  Si nous sommes de l’ordinaire, de l’enseignement ordinaire, pour cela, il 

y a les écoles spécialisées dont les professeurs ont des classes peu nombreuses, beaucoup de psychologie et 

un grand cœur ; nous autres, nous sommes de l’ordinaire et n’avons pas étudié pour cela. 
  

 Nous ne sommes pas formés pour accueillir des enfants atteints d’hémophilie, d’asthme, avec des pro-

blèmes rénaux ou encore épileptiques.  Nous n’avons pas été formés pour que nos élèves nous montrent cha-

que jour la fragilité de la vie, la souffrance, la douleur ni la force nécessaire pour se lever.  Au contraire, 

nous avons étudié pour ces nombreux enfants que l’on voit dans les magazines, dans les séries télévisées qui 

arrivent au jardin d’enfant en tenant la main de leurs parents, tous blonds, sans problèmes d’apprentissage ni 

de santé. 
  

 Pour cela il y a les écoles spécialisées, nous autres sommes de l’ordinaire.  Nous ne sommes pas pour 

autant de mauvaises personnes ou de moins bons professionnels, c’est seulement une question de formation. 
  

 Mais voilà, ici se trouve Pedro … 

 Comment rendre compatible le travail spécifique de l’école avec le gestion de tâches chaque fois plus 

diverses ? Comment l’école peut-elle garantir la qualité du travail pour les autres enfants si je dois courir 

derrière l’un d’entre eux qui ne peut se cogner ? 
  

 Et bon … par ailleurs, Pedro entrait dans cette catégorie, qui doit bénéficier, pour rester dans le poli-

tiquement correct, d’une attention à la diversité …, ou d’une attention aux  
besoins éducatifs spéciaux, les NEE’s.  Cependant, lui ne sera pas accompagné d’un enseignant de soutien, je 

ne peux donc l’inclure dans le formulaire que l’on reçoit chaque année dans le cadre de la Politique Educative 

pour les NEEs et donc puisque sa situation n’est pas prise en compte nous n’entrons pas dans les statistiques. 
  

 Mais bon, au moins avions nous résolu un problème, nous avons trouvé une « catégorie » pour Pedro, il 

entre dans le NEEs. 
  

 Mais … « je n’ai pas étudié pour ça » et immédiatement surgit l’autre question, la plus profonde, celle 

que parfois nous évitons de poser … pourquoi étudions-nous ?  Et nous découvrons que quelque chose de nou-

veau se produit quand chaque enseignant met en jeu le désir d’éduquer.   

 

 Noyaux des Apprentissages Prioritaires 
 Plan d’Assistance Intégral de Cordoba 
 Necesidades Educativas Especiales : NEEs  
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Quelque chose qui fait obstacle se meut et le temps de l’éducation s’ouvre réellement à l’imprévisible, à  la 

réalité de chaque personne. 
 

L’éducation doit prendre en compte la réalité totale, sans censurer aucun facteur qui la compose, et y compris 

la maladie.  Cette compréhension suppose une hypothèse interprétative positive qui permet de donner un sens 

à la vie.  C’est seulement si cela a une signification, du sens, que la réalité peut être embrassée et aimée.  Le 

noyau, le centre, de l’éducation ne se réduit pas seulement en l’usage efficient d’une panoplie d’outils mais 

dans la communication authentique entre soi. 

 C’est ainsi que Pedro a intégré le jardin d’enfants … rafraîchissant notre désir d’éduquer et accompagné 

de la pensée suivante : «  personne n’a étudié pour avoir un enfant hémophile, on apprend quand on en a un.  
Personne n’a étudié pour enseigner à un élève hémophile, on apprend quand on en a un » 

 Et nous avons commencé notre chemin avec Pedro, avec sa famille, avec la fondation pour l’hémophilie.  

Nous avons réfléchi, nous avons eu des rencontres avec la fondation de l’hémophilie composée de parents et 

de malades qui travaillent ensemble pour améliorer la qualité de vie des personnes souffrant d’hémophilie.  

Nous avons reçu  un document réalisé pour les écoles où, de façon brève et claire, nous avons pu être orientés 

sur les étapes à suivre en cas de lésion ou d’un traumatisme, où nous avons pu être orientés sur diverses stra-

tégies et adaptation du programme scolaire, en particulier sur la question de l’accessibilité.  

 Nous avons commencé à établir des réseaux, selon le sens qu’en donne Violeta Nuñez : pas un transfert 
de responsabilités mais l’articulation de divers niveaux de responsabilités pour permettre d’aller de l’avant 
dans diverses tâches ayant des relations entre elles. 
 

Un point possible pour entamer le déploiement des réseaux éducatifs est de penser comment offrir à 

chaque enfant et adolescent des lieux reconnus, important pour eux, où on accorde une crédibilité à sa parole 

et sa subjectivité, des lieux où il peut être institué en tant que sujet social « ici et maintenant ». 
 

Le travail journalier …. n’a pas été simple. Juste pour cette année : bien que prévoyant qui serait l’en-

seignante, en est arrivé un autre par « transfert » qui a demandé à ne pas rester, et enfin une troisième est 

arrivée comme titulaire qui se chargera de cette classe : une enseignante qui quand elle voit du sang, elle  s’é-

vanouit.   

Mais nous avons continué … dans la cour de récréation, il n'y a pas eu de châteaux gonflables, on ne 

leur a pas donné des balles pour qu'ils se les lancent : Il y avait quand même des jeux à l'air libre mais des 

équipements réduits, noua avons diminué le niveau de risque, de même, nous ne sortions pas deux classes en-

semble à la cour.  

Nous avons appris avec les enfants du circuit du sang, les seringues, la glace. Nous avons également appris le 

respect, la solidarité. 

Nous sommes sortis de cette série de catégories PEI, PCI, PEZ, NEE, où très, trop, souvent on néglige la di-

mension sociale.  Nous avons compris que pour ces enfants, le système n’est pas adapté,pas prêt ; que la for-

mation des enseignants n’aide pas beaucoup ;  que toujours l’homogénéité 
 

règne et qu’au nom de l’homogénéité on fait de la ségrégation. Et, nous n’étions pas disposées à permettre ce-

la, sans aucun doute il nous faut ramer à contre-courant.  
 

Nous pouvons évoquer le texte de Nico Hirtt : 

« Les formes et les lieux de résistance sont multiples : il faut lutter contre les multinationa-

les et les organisations internationales qui font pression sur une évolution mercantile de l’éco-

le, contre les gouvernements qui permettent ce mercantilisme, contre certains pouvoirs orga-

nisateurs, inspecteurs, directions plus ou moins complices ou exécuteurs jaloux.  Il faut lutter 

contre les enseignants qui laissent faire, contre les parents qui suivent le discours officiel 

croyant ainsi assurer un avenir à leurs enfants se contentant parfois même d’exigences moin-

dres.  

 

* Fundación Hemofilia Filial Córdoba: fhcordoba@yahoo.com.ar 
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Enfin, il faut lutter contre nous-mêmes, personne n’est à l’abri d’être démoralisé, d’un repli 

corporatiste ou des effets toxiques d’une idéologie ambiante (…). Chacun entre en résistan-

ce par des voies qui lui sont propres. » 

 

 Et ainsi Pedro termina la classe des 4-5 ans. 

 

 D’une des réunions d’articulation, le professeur du 1er degré est sorti en disant «  hé ! j’ai besoin d’un 

coup de main, ils veulent me tuer avec ce groupe : l’un un diable, un autre a des problèmes d’apprentissage, 
et le troisième on dit qu’il ne peut pas se cogner !!!!!!! » 

  

 C’était Pedro …..    et il y avait cette école ordinaire qui entreprit ce travail pour la première fois, 

avec les parents, les professeurs, la filiale (de la fondation pour l’hémophilie).  Il y a d’abord eu le choc, le 

questionnement, la législation, ensuite les consultations, l’établissement des réseaux avec la famille, la filia-

le.  Ensuite l’adaptation de l’environnement, et aussi du programme : l’accessibilité mais aussi le contenu du 

programme  proprement dit pour y incorporer des contenus en référence avec l’hémophilie. 

  

 Aujourd’hui Pedro est en 4e année ; si on lui demande et si on imagine son école selon la manière dont 

lui la décrit, on pense alors à un bâtiment magnifique dans un quartier qui l’est tout autant, avec des classes 

lumineuses, des espaces de jeux style « Barney ». 

  

 Pedro fréquente une école normale, de 550 élèves, l’édifice est vieux de 100 ans, sans personnel d’en-

tretien (de nettoyage), avec un bâtiment en construction que l’on ne termine pas faute d’argent et chaque 

mois des difficultés financières pour assurer le fonctionnement. 

  

 Maintenant je me demande si cette école est normale ? 

  

 Cette école a commencé, je devrais dire, a continué le chemin commencé, elle s’est ajoutée au réseau 

pour constituer, comme le dit Marc Augé, des trajectoires vitales : qui permettent à Pedro d’autres oppor-

tunités, dépassant sa maladie chronique. 

  

 Cette expérience s’est déroulée dans une école ordinaire, avec des professeurs « ordinaires », où 

lorsque qu’arrive un fameux NEEs cela devient une opportunité pour rénover son désir d’éduquer, persuadés 

que l’on sera meilleurs, fatigués mais « rénovés » et même si on n’a pas étudié pour cela, cela vaut bien la 

peine de le faire aujourd’hui.  Il y a des fondations, des organisations, des écoles à l’hôpital bien décidées à 

ne pas nous laisser seuls.  

  

Pedro est mon enfant de 8 ans et, pour nous, sa famille, cette école n’est pas une école ordinaire, 

c’est l’école la plus spéciale que j’ai jamais visitée.  

 

Je rêve que toutes les écoles ordinaires puissent devenir spéciales, nous avons commencé le chemin 

… et cela en vaut la peine.    

            

         Maria  Belén ROBERT—08/2007 

 
Communication présentée lors du 1er congrès académique national et international des écoles à l’hôpital et à 

domicile.   

Huerta Grande, Córdoba, Argentina 8– 10/08/2007. 
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Prenons le temps de vivre ensemble. 
 

 

Vivre en famille, ce n’est pas tous les jours fa-

cile...  Les parents peuvent avoir envie d’une 

chose, les enfants d’une autre.  On veut parfois 

faire des choses ensemble, parler, ou au 

contraire, avoir un peu la paix.  Un matin, ce 

sont les parents qui sont pressés, et les enfants 

qui traînent.  Le dimanche, les parents souhai-

tent pouvoir dormir, et les enfants veulent 

jouer… 
 

Voici une nouvelle initiative de la Communauté 

française pour nous amener chacun, enfant 

comme parent à réfléchir, à parler sur l’impres-

sion que nous avons parfois de vivre…. 
 

Une vie de chien 
 

« Une vie de chien » a été réalisé pour aider 

enfants et adultes, à l’école ou en famille à par-

ler de sujets qui ne sont pas toujours faciles à 

aborder. 
 

« Personne ne m’écoute » 
J’en ai marre de mon petit frère » 

L’école, c’est trop difficile » 
« Je n’ai pas d’amies » 

« Mes parents se séparent » 
 
 

Ou encore … 
 
 

Les devoirs : La mer à boire? 
 

 

 

Enfant: Mais j’ai déjà travaillé toute la journée 
en classe! 
Parent: Ca m’intéresse de savoir ce que tu as 
fait à l’école. 

Enfant: Tu n’expliques pas comme le prof. 
Parent: Tu t’y prends toujours à la dernière mi-
nute. 
Enfant: Moi, je préfère faire mes devoirs tout 
de suite en rentrant. 

Parent: Ce n’est pas grave de se tromper: 
c’est comme ça qu’on apprend. 
Enfant: Je n’ai pas envie de me battre pour que 
tu fasses tes devoirs. 
Parent: Tu t’arrangeras avec le prof demain. 
 

…………………………………………………………………………… 

Avoir ou être? 

 

P : Est-ce que tu penses vraiment que c’est ça   
     qui rend heureux? 
E : Ma cousine, elle reçoit plus d’argent de po 
    che que moi. 
P : Ca suffit: c’est franchement pas nécessaire. 
E : Et toi, t’as bien changé de voiture! 
P : Tu ne savais même pas que cela existait! 
E : Sa marraine lui offre des cadeaux: la tienne  
     t’invite au cinéma! 
E : Je peux aussi avoir une tortue? 
P : Achetons tout le magasin tant qu’on y est! 
E : Elle, elle va aller en Amérique en avion! 
P : Il a peut-être plus de sous mais toi tu as    
    plus d’idées. 
E : Sa mère elle gagne au moins 1000 euros. 

P : Tout le monde n’a pas les mêmes moyens. 
 

…………………………………………………………………………... 

 
Ce livre peut être remis à chaque élève.  Il peut 

être discuté en classe, ramené à la maison.  Les 

enfants peuvent le conserver et y inscrire le 

nom des personnes qui peuvent les aider.  Bref, 

il peut devenir compagnon de chaque enfant. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Sur le site http://www.yapaka.be/enfants, il y a 

moyen de trouver d’autres textes, des illustra-

tions, des étiquettes pour les cahiers, des car-

tes postales électroniques…  

 
Ministère de la Communauté Française  

Boulevard Léopold II, 44  

1080 Bruxelles 
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Quelques précisions à propos de notre Journée d’étude annuelle du 14 avril  2008 
 

 

Si vous n’avez pas encore effectué votre inscription via l’IFC (www.ifc.cfwb.be) vous devriez ne plus tarder et vous inscrire 

même sur la liste d’attente.  Afin de nous permettre de gérer les questions d’intendance, l’APH aura  aussi besoin de dispo-

ser d’une liste complète d’inscriptions … Si vous estimez ne pas pouvoir bénéficier de la prise en charge IFC ou si vous êtes en 

liste d’attente, merci de vous inscrire à l’APH (secrétariat : voir coordonnées ci-dessous). 
 

Nous serions heureux de profiter de votre expérience et de vous voir présenter une de vos réalisations au cours des ateliers 

de l’après-midi.  Merci de vous faire connaître. 

                           

Principe : Les participants se réuniront en ateliers pour partager leurs expériences, réalisations, projets et tenter d’approfon-

dir ces présentations (recherche d’autres manières de mener de tels projets, transposition dans d’autres structures, …).   

L’idée centrale est donc bien le partage d’expériences * en vue de nouer de(s nouveaux) liens intra et extra hospitaliers.  Une 

petite trace écrite demandée aux animateurs des ateliers.    
 

* : pourquoi l’atelier, le projet, a-t-il été mis sur pied ? – quelles sont les principales difficultés rencontrées ? – cela a-t-il fa-
vorisé les liens avec les partenaires institutionnels ? – le projet a-t-il impliqué (ou bénéficié) du soutien des collègues profs ?- 
quel est l’impact sur les jeunes d’une expo de leurs œuvres, une publication de leurs textes, … ?  

 

Les participants ont le choix entre 2 x 4 thèmes et participent à 2 d’entre eux :  
 

1Á) 13h30 ð 14h40 

- atelier 1 : Pédagogie du détour 1 

 à ateliers scientifiques (L’Ecole Escale)  

 à potager (école Robert Dubois H.U.D.E.R.F.)   à confirmer 

 à sports à l’hôpital (L’Ecole Escale) 

 à autres propositions encore attendues !!!  

- atelier 2 : Nouvelles technologies 1 

              àprésentation « sites utiles » : (L’Ecole Escale) 

- atelier 3 : Accueil des stagiaires + stratégies pour garder lien avec école d’origine 

   à école L’Amarelle + Yves  R  (HEB) + L’Ecole Escale ?? 

- atelier 4 : Education à la santé   

              à Info maladies dans les écoles (éq. clin de l’Espérance)  + Ecole du souffle (Elisabeth   

                   Cauchon – Paris) 

2Á) 14h45 ð 15h55 

- atelier 5 : Pédagogie du détour 2 

 à ateliers d’écriture : concours textes + histoire interactive (L’Ecole Escale)     

       à engagement citoyen : - protection de l’environnement (E.Cauchon – Centre scol hôp A. 

                                                 Trousseau-Paris)                                                 

                                               - groupe Amnesty international (L’Ecole Escale)  

- atelier 6 : Nouvelles technologies 2  

         à Take off + Bednet : follow up  -    à confirmer 

- atelier 7 : Organisation de l’Enseignement à domicile 

         à équipe asbl EHD + équipe de l’école L Mottet                   animateurs à préciser  

- atelier 8 : Voyage « autour de ma chambre » + semaine de l’enfant     

         à L’Ecole Escale +  équipe clin. de l’Espérance    


